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-Oh 1 chevalier, combien !ille£aulinc vous sera reconnais-
saute 1 buibutia tout ému ______

le vieux genviteur en re- ~&~\
conwisant le jeune hum.
me juiqu7à l'extr6mit6
du vestibule où avait eu
lien la scène.

De Lozeril descendit
au jardin.

-Sa Pauline ... bast 1
à quoi bon ?... Les sept
millions tout sienls sont
une assz jolie purt, pen-
sait-il eu arp, utant l'allée
qui conduisait au papil-
Ion d'Aurore.

Colard l'avaitsuivi des
yeux jusquà ce qu'il fût
enT6 au jardin.

-,Âl'autre 1 inu-

Er, Montant à l'étage
suprieur, il entra chez
le capitaine-, qui, to Tc-
posant do la perpétuelle
faction auprès de Bri.
cher, s'amusait à jouer
tout seul au lansqucnet.

-Que -veux-tu, bélî.
ire:? cria Fonquirr.

-- Le capitaine a ou.
b;ié iara doute que c'ct
aujourd'hui la fin du
moip, jour do si pcu
sion,r4pondit doucou.cat
Colard, cnu sn< deu.
piles de.louis eur la table. Maurice réïléchissait mûrement

-&orN-,Eois. jo bien.
Tenu, ymar-aud 1 bien-que tui n'aies pas-pu encore comprendre que
la fin du mois devrrait arriver.tous -les quinze jours, dit A&nnibal
radoPni.

",Il faudri. dor6nay&nt. persuader celai 'M. Brichtt, -car,
mlaintenant qu'il a repris en mains ladoeinittration do sa fortune,
ies4,robable que votre.pension vous scta pay6e par lui.., ou par
son gendre.

-sen gendre 1 où prends-u e gendre ? imbécile I demandlà
Annibal supris.

-Mais ne rSgez-vous plus que M. de Lozeril doit bien t8t...
Le caitaine se renversa dans son fauteuil em l'interrompant

par un de ucs plus Çorgidables éclats de rire.
-- -Ahi1 çI, sextuple

A :1A V cruche I tu crois donc à
Cette Plaisanterie? cria.

S t-il.

-Mais, M. de Loseril
*,,, y croit $ussi, répondit

n sérieusement colard.
-Ahi1 vraiment*?

-Oui, il m'a interro.
tant6t; sur la f'ortune

de M. Bichet. je lui a
1, parlé des sept millions

qui se trouvent 10, en

siège en hurlant :
-Tu lui te Parlé de

cela? fine maudit J... A
qnlel propos ? Etupide
vieillardi Voyous, répon-

-Mais à propos de
Plaeements qu'il Vent
faire..*à létrang"lErt
dOuc:ellet Colard.

-I'éranger, dis-tu?

-Oui, il W'A sembl6
qu'il voulait Partir bien-
t8l ... Il ne m2eJ'a paspo>
aitivementaffirend... Mais
j'ai (ru deviner qu'il
Pensait qV'un voyage se-
n.rit bon pour. le cerveau
Un peu malade- de son
beau.pème

à ce que lui avait dit Colard. -&ote J veux-tu te
faire casser lis reins ivea

ton s beau-père ? a File au plus vite, vieux grotesque!l gronda
le capitaine.

(Jelard ne se le fit pas répéter, Humblement,iI gagna la por-
to, laisstant le capitaine tortiller s mioust.ache$ son geste habituel.
quand, chez lui, la colère froide succédait à- l'emportement

En -decen'dant l'escalier, l'intendantj par une. lffitrev
Brichet qui setit- du pavillon dAuroreVi
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Il a'arr8ta pour attacher sur son maftre n eombre regard et
murmura:

-Mainenan4 tu peux tenter de m'échapper, je viens le a£-
tacher à tes trousses deux dogues enragé.s qui sauront bien Vto-
pêcher de courir.

Après la double confidence do Gourd au capitaine et à do
Leril, la via s'était continuéo monotone et régulière à l'hotel
Brichet.

Suivant son programme de s'entendre a comme deux bons
larrons en foire, à tant qu'il ne seraiLtpas question *sérieusement
dut mariage, Annibal faisait charminte-mine à do- Lozcril, qui,
do son côté, n'était pas en arrière d'aménités envere le colosi'.
Mais sous cette double patte de vélourîs so cachaient dus griffes
prêtes à déchirer à la première occa-tion.

comme avant es maladie, le procureur u ait repris son ex-
istence toute matérielle. Il et levait tard et s'était r*-mis à ses
trois repas quotidiens, qu'il arrosait d'une abondante eati roug'ie,
znalgr:ls tentationst du càpitaine, qui, devant san nez, lampait
à plein-verre les meilleurs crus et faibait bryammcnt claquer sa
langue en buveur aatisfait.

Par moment ]en a ouf a de plaiscir d'Annibal semblaient tor-
turer l'ivrogne repentant, qui, pour éteindre un coupable dés~ir,
avalait coursgeusement une gorgée de son innocente aboudance.

-ss,cc que Brichet va déci idmtnt tenir wou s,.rmeut de ne
plus toire ? se demandait Fouquier, qui enrage4it d'une pareille
sobriété.

De Lozeril observait le manège du capitaine et murmurait
de son côté :

-Oui, tu voudrais griser le bon3hommo pour le rendre com-
municatif, mais tu peux être ocrain que, si l'ivresse le fLit baçar-
der, je serai là pour l'écouter aussi.

Car l'un et l'autre dcs rivaux étaient curieux de connaîtr..
oùX Brichet avait placé et à quel usage il voulait employer 1 duur-
me capital qu'ils savaient à sa disposition.

Tous deux, séparément, avaient bien adroitem 'ant tâtié le
procureur,'qui, eans s'effaroucher trop do cette singulière curio-
aité, s'étaient mnis à rire-en répondant :

-Hein ? croyez-vous que maître Ilaudrin s'est montré szus-
cepitible pour deux ou trois mots dits sans méchante intention ?
Aussi ai-je eu toutes les peines du monde à lui faire reprendre
'eudépôt ces millions qui m'embarrascaient... ti.Cme cmux do la
dot de Pauline, puisqu'on tarde tant à vouloir être heureux.

Or, il y avait uni léger mensonge dans cette réponse, attendu
que le notaire froissé n'avait plus remis le pied à l'hôtel, et que
l'un et l'autre des surveillants, quigardaientflrichet à vue,savaicnt
qu'il n'avait pas étô chez le tabellion pour y reporter la somme.

1Do les millions se trouvaient. toujours tus la main du
procureur.

Des deux fidèles amis du vieillard, M. dc Badières était seul
rMvenu ; mais mécontent de la présence du chevalier, contre la-
quelle.il protestait, se visites avaient été froides, guin.dées, et la
majeure partie de leur durée avait été consacrée à Aurore, que
le juge-avaitiprise en amitié.

. De-sorte que le procureur appartenait, pour ainsi dire sans
partage à deiLozcril et au capitaine, qui après s'être acharnés
tout le jour aux pas du vieillard, le reconduisaient le soir jusqu'au
seuil eson-appartement, et, ttcndaient -pont se retirer que le
bruit do la -clef et dca -verroun leur -prouvât .quà Briehet venait
de s'enfermer. -

AlMors, des à-nez, -devant cette porto close, lcs deux coquins

se pressaient la main avec toutes les démonstrations de la plus
sincère amiti6 et échangeaient invariablement ces phrases :

-Bonsoir, cher capitaine; je vais dormirecomme un loir.
-Et moi comme une vraie marmotte, mon très excellentat,

répondait Annibal, qui montait à l'étage supérieur a'emfermer
pareillement ea sa chambre.

Seulement, si-lo capitaine étai t.brusquement sorti, n quart
d'heure plus tard, il aurait été fort étonné de trouver do Lozeril,
qui, au lieu de dormir comme un loir, se tenait immobile et
l'oreille appliqué à sa porte.

0(-"st que la chevalier attendait l'étiorme ronflement qui lui
annonçait que Pouquier était. plongé dans le sommeil du juiste.
.Aussitôt que e bruit n'orgue l'avait rassuré, do Lozeril gagnait
son lit case disant:-

-Est-cc que, vraiment, il n'y a pas de communication pour
descendre chrz Briche:t? Ou bien, si elle existe et que Banquier
lr connaisse, quand se décidera.t-il dono à l'utiliser.

Et, à son tour, il s'endormait.
Alors, dans l'hôtel silencieux, un bien léger pas se laissait

entendre: c'était celui do £'osard, qui faisait une dernière ronde.
Celui-là ne s'est pas trompé qui, le premier, a dit que l'excès

de zè!e est un défaut; car, huit jours après la double confidence
de Colatrd qui avait rendu plus alerte la surveillance du chefalier
et d'Annibal, llrîchet parut'accueillir avec uti peu d'impatience
l'empressement que ses deux gardes du corps m-tzaientà fxécuter
F'a couNigne de ne pas la laisser seul. Il ne pouvait se ffiehe du
tort d'être' trop bien obéi.

Aubi ce fut d'une voix pleine d'intérêt qu'il dit, un matin,au
capitaine, au premier déjeuner, repas auquel n'assistaient plus
le.- dames:

-S--vt z vous, mon bon Annibal, que j'ai deu reproches à me
faire à votre sujet ?

-L--quei. mon bit qi-aim6 gendre?
-La maladie m'a rendu éguYiîc. D 'pui-i mou attaque, je

vou-s ai retiré du ces joyeux auis avec lesiqueld voud alliez passer
d'hturtusen heur*q àjuur, rire et boire.

-C'est vrai 1 fit Anuibal en étouffant le soupir que fit naître
le souvenir do ces rudes orgies d'autrefois.

-Do ce que la wédecin m'a prescrit la vit) d'un anachorète,
il ne s'ensuit pas que je doive imposer ma pénitence aux autres,
Retournez à vos amis, mon brave capitaine.. Donnez-vous un
peu de bon temps, puisque, hieureusament pour vous, votre santé
vFous le permet

-Toi, tu veux filer, pensa aussitôt Annibal, qui ne se laissa
pas prendre à l'intér& témoigné par son gendre.

-Allez, allez, poursuivit Brichèt, votre place n'est pas près
d'un vieillard malade.

Le capitaine fit une petite moue charmante à Me douces
paroles.

-Brihet, dit-il, iaulec-vous que je sois avec voue de la der-
nière franchise.... une vraie-frnchise de maino?

-Eh-bien 1 sur-m-n bonneur, je-jure que, depuis que vous
m'avez fait apprécier tout le bonheur de la pai3ible via de famille,
je ne me soucia plus de toutes ces folles joies que vous mea ventez.

Et le bon A&nnibal se renversea, doucement sur sou fauteuil,
avec une b4atoesatisfaction, on disant d'une voix pleine d'onction:

-Heurteux le sage sachant apprécier le bonheur qu'il a sous
la main et dédaignant les creux- et trompeurs plaisir. après les-
quels il faut courir 1

Ctoe subite converaion de sou beau-père parut étochrer'Bni-
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cer. qui après un court instznt de i-jlcnce, pendant lequel il
avait examiné l'air convaincu d'Annibal, revint gaiement à la
charge.

-Outi$ fit-il, oui, bien sot est celui qui court après les plai-
sirs... quand il peut les apprlcr à lui.

-OÙ veut-il eu arriver? pensa le capitaine, surplis de la
réfirxion du prourcur.

Tout indulgent, Brichtt continua
-Puizque c'est l'aff etion que voum me portez. à moi pauvre

malade, qui défend à votr'- coeur de vous éloiencr et d'aller battre
la ville en quête de plai-irii. pourquoi u*iutitz-vous pas quelque.-
uns de vos aituables amjis à venir ici vous aider à pas&cr dojoyeubcs
heures ?

Profond, cette fo!so, fat l'étonnement d'Annibal, qui s'écrin
naïvement:

-Mlais vous les avez votu-mdw flanqués à la porte, mes
aimables amis I

-Je n'avais pas encore appris A vous chérir, fit Brichet
rependant.

-Et rous vous êtes plaint du vacarme qu'on vous avait fait
sur la tête... Vouir étiz alors en pleine santé 1 Que serait-ce au-
jourd'hni que vous êtes malade ? appuya le capitaine.

-Âuourd'liui la peu8d.. que vous prenez un plaisir qui vous
délassa me rendra sourd A ce léger bruit, répliqua Brichet.

Tanit d'aménité subite ne pouvait avoir d'autre résultat que
de doubler la méfiance d'Annibal, qui se disait, tout dérouté:

-Ouais 1Io chicotin se fait sucre 1 que signific cette méta-
morpho!e?

Et, comme il cherchait A s'expliquer pareil changement, ra
vue tomba Rur de Lozeril, qui avait éoouté eitencitutiement san!§
bouger.

-Parbleu 1 j'y suis, pensa Fouquier, pendant que je serai
à festoyer, 49 Lozeril emmènera an diable, au vert le bonhomme
et son magot.

De sentcilté, de Lozeril n'avait pas moins été surpris de la
proposition- de Briehet et s'en était dettaan-16 le motif.

-J'ai déviné, se dit-il, c'est chose convcnue entre eux pour
masquer leur fuite. On laissera les amis faire un infçrnal1 tapage
et, ptndant que je croirai Brichet su lit et le capitaine A table,
Annibal entraînera le prooureur.et son sac A travers champ.

Au moment où chacun des dt.u se figrait avoir découvert
la raison de cette conduite du vieillard, Brichet les mit l'un et
l'autre à mille lieues de -leurs suppositions en ajoutant cette
phrase :

-J'espère, Annibal, que vous invitercz de Lozeril ? Oc sera,
pour ainsi dire, son dîner d'adieux A la vie de garçon.

Annibal et le chevalier demeurèrent ébahis A ces paroles
inattendu"s.

-Si de Loseril vient 'asscoir à mua table, c'est qu'il ne pense
pas à me confisquer Brioher, réfléchit auFsitôt le capitaine.

-Si Fouquier rue reçoit parmi ses e2)nvivcs, n'cet qu'il ne
veut pas échapper à nma surveillance pour m'escamoter le vieux,
se dlit do Lozeril.

Le nez dans son aeieotte, le procureur. nec vit rien. de l'hési-
tation de ses deux auditeurs. Il s'acharnait sur une carcasse
de eaâa70 qui abe'orbait toute son attentioni. Son opération ter
minéte, il.releva la tête,

-Esrt.e eu covenu ? dit-il. Le chevalier doit-il êItre de cette
petite d ébauche ?

-Un aussi aimabla convive cet toujours reçu A bras ouverts,

répliqua vivement la capitaine, heureux d'avoir son ennemi sou
la main pendant la soirée.

-Et vous, de Lozeril ? demanda le precureur au jeune hom-
me, qui hésistait A répondre.

A. ce moment le regard du chevalier rencontra l'oeil de CJo-
lard, qui, muctcet impassible, so tenait, pour le servir, derrière bon
maître, i.a plueo habitutillu à chaquti repas.

Il sembla A de Lozeril que l'intendant venait de secouer la
tète.

-On dirait que Colard mue fait signe de consentir, se.dit-il.
Le doniestiqut. répéta ton sig~ne.
-Un aussi agréable amphitryon quo le capitaine est tou-

jours accepté avec cmupre.'semeut, prononçainl jeune homme qui
ne voulait pas être en reste du po.ite-so avec Annibal.

A ce moment l3ricl-.t buvait.
Si les1 deux ennemuis n'Pvaient pas alord échangé un regard

de défi, ils auraient pu constater que le verre avait tremblé dans
la main du pro~cureur ce entendant êon second garde du corps
promlettre de be joindre à la flte.

En conséquence, le soir w8we, la table dressée ch-z Annibal
s'entourait des invités d'Annibal, tous accourus A l'heure et la
dent aisuissée.

Avant de à*attabler, de Lozeril et Anuibal avaient accom-
piagné Briches, suivant leur habitude, jusqu'au seuil de son appar-

-Bonsoir, atmuse-vous 1 puieque votre santé ne S'y oppose
pas. Le plaitir de vous savoir heureux fera, j'en suis tùr, que
je vais ni'endorwnir au bruit des verres, leur dit gaiement lu pro-
curcur eu reutrant chi±z lui.

Puis le grinceuâtnt do la arrure et des verrous annonça
qu'il venait de b'enfermer.

V

Revenons au docteur Gardlie.
Après avoir passé la nuit auprès du Bridhet terri-s6 par

la donpgesiion, Maurice, on s'en souvient, était rentré chrz lui
sombre et pensif.

Quand, deux h".ures plus tard, l'intýndint s'était présenté
à sa porte, il lui avait été répondu par la servante que le m6de-
cin venait do se mettre subitemeet un route pour une destination
inconnue.

Fort courte avait 'été l'absence du-jeune homnie. Après
être parti en disant A sa servante qu'il àe rentrérait pus le soit au
log;iq,. la-domestique avait retrouvé son maître, qui, revenu au
point du jour, chantonnait joyeusement dans son cabinet.

Sa gaieté du moment contrastait si fort avec sa tristesse de
la-veille, qu'elle surprit la; servante, heureuse de% revoir àfaurice
qu'elle chérissait,i

-Il paraît, notre maître, que vous avez fait un bon voyagé ?
dcmitnda,t ell.

-Un az.cellent voyage, Germaine, dit le jeuné- homme en-se
frottant les mains. 1

-Etzoc que par hasard vouai courid' après votre gaieté?7
-Pourquoi cette demande ?
-Voum 6 éi.-z parti plus triste qu'un bonnet de nuit ét vouts

voici raerant gai comme un pinsonr J'ai'béau, lltrô udi eu soude,
vous m'avez réveillée par vos chauts-et to3 ?alýe9 et Tenues.

-Ah 1 oui, parlons en... de 'mes-alléés et venues; grosse dé.
obéiseante 1 car ncet toi qui les cause. Ah 1 qà, rýa boînn-e4.
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mains, tu ne pourras donc jamais, malgré mes prières, te décider
à ne plus boiulverser tout sur ma tabla do travail, sous prétexte
d'y mettre de l'ordre ?

-Dame ! faut bien ranger.
-Mais puisque je t'abandonne toute la maison pour ranger

à ta fantaisie, laiss.'moi au moins ma table. Quand tu as passé
par là, je perds au moins une heure à courir après mes papiers
que tu me bouscules ou mes ikstuments que tu foùrres dans les
armoires.

-Estco qu'il voue manque, ce matin, quelque chose de vo-
tre griffonnage ou do vos ferrailles ?

-Oui, entetée rangeuse. Veux-tu me dire dans quel endroit
inconnu tu as caché une petit fiole, qui se trouvait là, au coin de
mon bureau... Elle y était avant hier... je la vois encore.

-C'est-à-dire qu'il y avait deux fioles, une bleue et une
blanche, dit Germaine.

-Précisément.
-Est-ce que monsieur ne se souvient pas, quand il a été

appelé, anant hier soir, pour Mme Brichet qui se trouvait mal,
que Colard est venu cinq minutes après chercher une de ces
deux fioles dont vous aviez besoin ? Il a pris la blanche et l'a
emportée.

-Très juste, Germaine. Mais comme Colard s'était trompé,
que je lui avais demandé la fiole bleue et non la blanche, il a dû
revenir la chercher en rapportant l'autre.

-C'est vrai.
-Eh bien I c'est justement cette fiole rapportée par Colard

que je cherche... il est inutile de la laisser traîner, et je tiens à la
mettre sous clef pour éviter une imprudence... Voyons, où l'ai-tu
mise... rangée, si tu veux ? J'aime à aroire que ce n'est pas dans
ta cuisine, car cette petite bouteille contient de quoi tuer d'un
seul coup tout un troupeau de bcoufs.

La servante se mit à rire.
-Oh I fit.elle, je n'ai pas au la peine de serrer votre fiole.
-Pourquoi ?
-Parce que Colard, dans sa précipitation à revenir ch.r-

cher l'autre bouteille, s'est étalé les quatre fers -n l'air en pleine
rut et qu'en sa chute il a laché la fiole qui s'est brisée. Il m'a
eonté l'accident en me di<ant qu'il vous l'avouera.t plus tard. Il
parait que vous l'avits déjà secoué pour sa première imprudence
d'avoir confondu les bouteilles, et il n'a pas voulu s'exposer à
une autre semonce pour sa seconde maladresse.

-C'est la vérité, j'avais un peu bousculé le pauvre homme,
qui, pour faire revenir Mme Brichet évanouie, m'apportait juste
de quoi la faudroy.r instantanément.

-C'est sans doute pour confesser son acaident que Colard
s'est pré-enté hier.

-Quand ça ?
-Deux heures aprèq que vous étiez parti à cheval. Il ne de-

vait pas venir uniquement pour la boutt ille, car il avait l'air tout
troublé.

-Pourquoi ne l'as-tu pas questionné ? il fallait le retenir,
le faire entrer, dit le docteur amourAux en pensant que le vieux
domestique avait pu être envoyé par Pauline.

-Je l'aurais bien fait, mais, à ce moment, il y avait ici la
belle dame, répondit Germaine.

-- Quelle dame ? fit Maurice.
-Vous savr z bien, cette dame, une marquise, qui était déjà

venue une fois quand M. de Loseril était au plus bas... Vous
avez mêmo dit que c'était sa présence qui avAit ressuscité la
mallade.

-Ah I elle S'est représentée hier.
-Oui, et il parait que décidément elle porto bonheur au

jeune homme, car, après l'avoir introduite chez èl. de Loseril,
comme je refermais la porte, je l'ai entendue qui lui disait:
a Triomphe complet I mon cher, je viens vous annoncer que vous
êtes accepté. à Je n'en ai pas écouté davantage : mais, après le
départ de la tuarquise, votre pensionnaire s'est mis à faire uno
existence do polichinelle... Il chantait et riait tout seul dans sa
chambre.

-Comme moi, ce matin, n'est-ce pas ? dit Maurice, sou-
riant au bavardage de Ba servante.

-Ma foi 1 oui, les deux font la paire... avec cette diffâ.
rence pourtant que, vous, la gaieté vous est venue au retour,
tandis que lui, la bonne humeur accompagne son départ , car il
m'a annoncé hier qu'il illait s'en aller d'ici.

-Ah I il nous quitte I s'écria vivement Maurice, comme si
cette nouvelle lui inspirait tout à coup une secrète idée.

-Et j'avoue que je n'aime pas beaucoup à avoir ainsi des
étrangers dans la maison. Il semble qu'on n'est plus chez roi,
appuya la servante, qui, considérant un peu la maison comme
son empire, voulait y régner sans partage.

-Vraiment, ma bonne Germaine, tu ne tiens donc pai à
posséder un locataire ? demanda le docteur avec un mystérieux
sourire.

-Non, surtout quand ils sont comme ce chevaller... un ef-
fronté qui vous appelle plus vite c vieille folle a qu'il ne vous dit
merci... Il s'en va; bon voyage I... Je ne courrai pas après pour
le retenir, répliqua la grogneuse domestique, à laquello les exi-
gences inbolentos du chevalier avaient fait passer do mauvais
quarts d'heure.

A ce moment on frappa à la porta.
-Entrz I cria Mautice.
Et celui dont il était question pénétra dans le chambre. Sur

un signe de son maître, Germaine se retira.
-Mon cher docteur, je viens vous faire mes adieux, débuta

de Lozeril.
-Ma servante était précisément en train de m'annoncer

votre départ, chevalier.
-Et je n'ai pas voulu vous quitter sans vous exprimer toute

ma reconnaissance de vrai ressuscité, car vous M'aver ramené de
loin, docteur et c'est à vous que je devrai de pouvoir jouir de
l'heureux avenir qui m'est réservé en sortant d'ici... Je vais me
marier.

En étendant la main vers l'hôtel Brichet, qui fórmait l'ho-
rizon de la f-siôtre. du cabinet de Maurice, l. ch..vaiicr ajouta:

-J'épouse Mile Pauline Bricht, que son pèie a bien voulu
m'accorder.

On se le rappelle, quand Maurice, la veille, s'était si subite-
ment éloigné de Parie, Mlme de Brageron n'avait pas enooie paru
oh,z le procureur. Gardie ignorait donc tout cequi s•était pa.
sé, la demande eu mariage de la marquisè et le consentement de
,Brichet.

Il apprenait ainsi tout à coup-qu· celle qu'il aiimait était
p-omie à un homme qu'il n'avait pas eu-besoin d'étudier long-
semps pour deviner qu'un misérable se 4achait sous cette élégan.
te enveloppe.

Alors que cette nouvelle était pour lui l'éerculetnent de -tous
ses rêves d'amour, il semblait que l'annonce de cet inouï mariage,
si brusquement consenti, devait frapper douloureuseepent'Man'.
ricu éperdu.

ELt pourtant, il n'en fut rien.
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La sourire aux lôvres, la voix joyeuea, le viesge calme, Gar-
die s'écria:

-Mes eincères complimenta, chevalier 1 La fu±ture est jolie
et, ce qui no gfite rien, sa dot rat considérable.

-Oh 1 la dot 1 fit de Lozcril avec un geste de dédaigneuse
indifférence.

-Vous vous contentez alors d'être aimé de IMlle Paulino
Briohct ?

-Vous allez trop vite, docteur. J'adore Mlle Paulien et je
ne désespère pas do m'en faire aimer plus tard; mais, jusqu'à ce
jour elle ne mna vu qu'une seule fois. Pour m'autoriscr à l'ines.
pér6 bonheur qui m*attend, il a fallu le consentement formel que
M. Bricet à bien voulu accorder à mea demande que lui trans-
mettait M222 de Brageron.

Gardie écoutait impaseible toua ces détails, comme si Pau.
line, que ce mariage lui enlevait, ont été nue étrangère pour lui.

-i j'abandonne votre toit, continua de Lozeril, c'est que
M. Brichet a témoigné l'aimable désir do m'offrir l'hospir.ailité

jusqu'au mariage.
viauet rie l'interrompit par un éclat de rire.

-adnpour mea gaieté, fit-il, mais je pensais combien la
viece dôl 1Qui- voua c ût dit que voua deviendriez le gendre de

l'homme, fort bien portant, que, égard par une vague rezsemblance,
vous prétendiez avoir vit mourant d'une horrible blessure... là,
je crois?.

Et le docteur porta la main à fa gorge.
-Non, là... au même endroit où j 'ai été frappé, dit de La-

zeril cri po5aut le doigt sur sa nuque.
Comme il précistait ainsi la place, le chevalier, qui s'était

courbé pour montrer 6on catut ne put voir l'éclair qui passa dans
l'oeil de Gardie.

-.-Esït ceoque j'en conserverai toujours la cicatrice ? demznda
de Lozerit cen se redressant.

Nous ignorons ai Maurice attendait cette question ; mais,
qnand il eu l'entendit adresser, il raffcirmit aa voix pour répon
dre sans héiitation :,

-Non, elle disparaîtra compl6reznent.
-Ah 1 tant mieux, fit le chevalier, qui, avant d'interrog. r,

s'était rappelé l7aflirwation donnée par tu capitaine que Brichet
De portait aucune cicatrice au cou.

Voyant de Lozeril s'ai.prtêter au départ, lu docteur lui tendit
la main* en disant:

-Vousile-savez, chevalier, chacun plaide pour son saint.
Si Vous me devez quelque r%.connai.4aliee, tétaoigtitz-îa moi eni
me conservant la clieutèle de la famille dans laquelle vouq allez
entrer; car vous n'igoortz pas, qluei jeuizi le maédecin -le 1 hôtel.

-c'est vrai, la miarquise de Bragerçu m'a même appris
que vous*vènez de tirer M. Biichet d'un -trè3-mauvais pas.

-:-Oui, et si vous prefi. z un peu d'empire sur votre beau-
père, euùppêchez-la d&-boire Ses quoi, il ee't un homme perdu.

De Lozeril était sans doute déj& entré dans son personnage
de gendre, car ce ren .seignemcit sur la longévité de son future
beaii4,èro émut doù-cemcont son coeur.

O'csî ainbi quie le chevalier avait quitté la uîaîson dlu doc
teur. Si, eni s'éloignanît, il -s'était retourné, il eût -%perçu Mau-
tecs qui, du seuil de sa porte, le suivait des ycux.

.- o4iiava it murmuré le doacteur cri le voyant dispa-
raîtra.

Pùio, il était remonté dans la cbsutbre que de Laienti avait
habitée pendant prèï do trois mois. La servante, balais en main,
s'eecrioeaiî gaiemenit.

-Plus de locataire I Noua allons donc enfle être chez nous 1
s'écria-t.ella en voyant apparaîtra s-on maître.

-Ah 1 ça, Germaine, tu as donc vraiment l'horreur dea
locataires ? demanda Gardie en souliant.

-Oui, une sainte horreur.
-Môme id c'était un parent à moi ?
-Oh I c'est autre chose... maiti comme vous m'avez tou-

jours dit quo voue n 'aviez plus du tout de famille...
-Alors tu ne crains pais que 1'mette ta ecmplaisance à

l'épreuve ?
La vieille femme la regarda triste.
-Ah 1 monsieur Miaurice, ce n*ea! pà; gcntil, ce que vous

me dites, fit-elle avec des larmes dans la voix. Vous savez bien
que je bougonna toujours comme ça par habituda, mais que, ai je
pensais vous faire plaisir en me mettant la tête dans le feu, je le
ferais tout do suite.

-Oh 1 oh I j'ai bien envie de te prendre au mot.
-Allumez le feu, vous verrez.
-Non, car il y a d'autres manières de me prouver ton dé.

vouement sans faire r8tir ta bonne tête. d6vouée, pauvra Germai-
ne, dit affectueusement le jeune homme.

-Demandt a-moi nue chose impos>ible, je l'exécuterai.
-IMPssible, dis-tu ? Ce que je veux de toi n'en approche

pua mal.
-Qu'est-donc ? it la servante.
-C'est d'être discrète, pendant quinze grands jours, que tu

voies ou entendes dans cette m4ison, dit gravement Maurice.
Nous ne tarderons pas à expliquer sur quel point do son exis-

tence intime Maurice avait ai forrn.'llement réclamé la discrétion
de sa fidèle Germaine. Mais, pour le moment, nous nous borne-
rons à constater que lé docteur parut n'avoir rien changé lua vie
habituelle.

Pourtant il n'en était pas de même de son état moral qui
s'était étrangement modifié, car la plus complète indifférence rem-
plaçait l'ardenit amour qu'il avait porté à Pauline.

Quand c- lle qui lui avait 6iý ti chère était sur le point de
lui être enlevée par un watiAge, Maurice, au lieu de s'en déses-
pérer était plus joyeux que jamaje.

C'était dans ces di-po-inna que l'avait trouvé Colard, qui,
en apprtnant qua le docteur d'ait revenu de son voyage, s'était
emprcs.é d'accourir pour lui faire part de ce qui était arrivé
pendant sa courte absence.

-Oui, mon ami, je sais tout cela. En quittant mon logis
pour aller habttr ch.: ton maître, M. de Lozerîl m'a fait l'hon-
rieur de mi'anmnor âon mariage et je l'eà ai félicité.

Ctla fut dit par Maurice d'une voix ai parfaitement- cal me
'lue le vieux serviteur le rigarda tout ébahi et fut quelques
secondes t.ans pouvoir parler.

-Ah I fit-il enfin d'une voir triste, vousz avts complimenté
M. de Lozoril?

-Mais la cho>e eri vaut cetes la peine 1 la f uture est jolie
et la do.t magnifique. Il n'y a doua que deï félicitations à adresser
à celui qui a devant lui une aussii agréable per.4prctivd.

-Et peustz-vous que cet avenir soit aus-i attrayant peur
Mlle Pauline ? cont7inua l'intendant, que le ton du docteur
déroutait.

Maurice ne s'apercevait sans doute pas de lapénible émotion
du vieillard, car, tout nuesi légèrement, il répliqua

-En quoi Mlte Briches peut-elle avoir peur de cet avenir ?
Ce mariage est accepté par un père qui l'adore et qui n'accor-
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derait pas sa fillu à un homme qui lui paraîtrait indigne d'une
telle faveur.

-Tout lo monde dit que M. de Lazeril est un misérable I
MM. Baudoin et de Badières ont tout fait pour détourner mon
mattro de ce mariage... Il la veut quand memo.

-C'est son droit do père, mon ami. Car tu no peux nier
qu'il ne soit son père, n'est-oe pas, Colar-i ? appuya Maurice en
fixant les yeux sur le vieux serviteur.

L'intendant no répondit pas à cette que.tion. Il crut sans
doute deviner dans le ton du docteur le dépit d'un amoureux
froissé qui se voit oublié de celle qu'il aime.

-Un père ne peut commander au ceur de sa fille... surtout
quand ce coeur a parlé pour un autre, dit-il lentement.

Malgré lui, un éclair de joie brilla dans les yeux de Gardie
à ces paroles du vieillard... Mais cettto expression du regard jurait
avec son accent, car il demanda d'une voix tranquille:

-Ah 1 Mlle Brichet aime quelqu'un ?... Quel est done cet
heureux mortel ?

Colard, nous l'avons dit, avait toujours veillé. sur Pauline
avec une dévouée et infatigable vigilence. Cette surveillance ne
s'était jamais endormie qu'en faveur de Maurice, dans lequel il
avait reconnu une loyale et honnête nature.

En ce jeune homme, il avait vu celui qui était digne de sa
maîtresse chérie. Il avait don fermé les yeux et laissé l'amour
entrer dans le cour de Pauline.

Quand il avait cru sa maîtresso payée de retour, le ton froi-
dement indifférent de Maurice lui prouvait que Mlle Brichet
n'était pas aimée. No pouvant encore admettre qu'il se fût si
gravement trompé, Colard, tout souffrant d'une pénible anxiété,
revint à la charge:

-Qui elle aime, demandez vous ? Un homme qui, j'en suis
sûr, saura ee montrer digue d'ee en venant la défendre, dit-il
gravement.

Maurice sembla no pas comprendre cet appel du vieux servi.
teur et s'écria tout surpris :

-La défendre... et contre qui ou contre quoi ?... Est-ce
contre la volonté de son père ? Je no sache pas, Colard, que tu
aies appris à Mile Pauline à résister à celui qui est son père ?

Pour la seconde fois, le docteur.parlait des droits du père au -

lieu de promettre son appui qu'on invoquait.
A cette diuxième réponse, l'intendant avait un peu pâli et

plorgé son regard dans les yeux du jeune homme comme pour
deviner sa pensée. Il resta muet,.puis, après quelques secondes
pendant lesquelles il sembla inutilement chercher à deviner la
cause de la conauite de Maurice, il 8e dirigea lentement vers la
porte.

-Tu me quittes, Colard ? demanda Gardie en réprimant
un geste qu'il avait involontairement ébanobó pour r. tenir le
vieillard.

-Oui, dit tristement le majordome, je vais appr. ndre à Mlle
PaulIne que, dans le malheur, cle n'a plus pour la protéger que
son vieux domestique.

Une à une, bien doucement, Colard descendit les marches de
l'étage, espérant toujours queMaurice repentant allait le rappetler.

Quand-il fut arrivé au rez de-chausïée, iLattendît encore un
intani, que son noma retentit au haut de l'escalier. Mais au lieu
de aet appel qu'il souhaitait, la voix de Maurice chantonna
joyeuse à l'étage supérieur.

A ca chant, Colard tressaillit douloureusement et d'une voix
que scanda un sanglot, il murmura :

-Pourquoi n'aime-t-il plus ma bonne et malheureuse
Paulino ?

Colard avait sansdoute dit à sa jeune maîtresse le but de son
absence; car, à son arrivée, elle courut à sa rencontre en lui
demandant toute anxieuse:

-Eh bien ?
-Le docteur Gardie n'est pas encore revenu de son voyage,

répondit l'intendant, qui n'o<ait avouer à la jeune fitle que celui
qu'elle aimait, ne songeait plus à elle.

Au moment où il lui faisait cette réponse, les y--ux dePaulino
s'était involontairement tournés vers la fenetre et là.bas, au fond
du jardin, elle aperçut Mauriee qui entrait dans le pavillon de
Mme Briebet.

-Pourquoi Colard me trompe-t il ? se demanda.t-elle arc
un serrement de cour.

Mais en voyant la figure attristée de son vieil ami, la jeune
fille crut à-sa bonne foi et pensa que Maurice, sous prétexte de
voyage, n'avait pas voulu le recevoir. La curiosité de la femme
qui aime fit, pour la première fois, mentir Pauline.

-Je vais aller chez Aurore savoir comment elle se porte
aujourd'hui, dit-elle.

-Vous trouverez justement au pavillon M. de Badières,
qui, après une très-courte visite à votre père, est allé saluerMr,
Brichet, répliqua Colard an laissant oartir la jeune file.

Pauline avait cédé d'autant plus vite à l'envie de voir Mau.
rice qu'elle savait que M. de Badières et Aurore seraient
présents.

Le tOte-à-tête d'un rendez-vous aurait effrayé sa timidité,
mais son cour la poussait sans crainte à uno entrevue où elle arri-
vait quatrième.

Il faut croire que l'amour a réellement des ailes et qu'il les
prête à ceux qu'il mène, car Pauline traversa rapidement le jardin
sans rien voir ni entendre, et entra non moins vivement dans le
pavillon.

En pénétrant dans le boudoir, la jeune fille poussa un cri
d'effroi et son visage, déjà un peu coloré par la7eourse, se teintai
de tous les feux de la pudeur surprise.

Dans cette pièce où elle comptait trouver trois personnes,
elle se voyait subitement en présence- de Maurice tout seul.

Mais son embarras fut de bien courte durée, car aussitot,
derrière elle, des pas preseés firent craquer le sable du l'allde qui
conduisait au pavillon, et sur le seuil du boudoir parut M. de
Badières, donnant le bras à Aurore, qui s'écria' affectueusement:

-Pauinette,es tudonadevenuesourde etaveugle? Tu passes
à côté .dé nous sans nous voir, ni entendre que je t'appelle.
Allons, viens m'embrasser, ma mignonne.

Quand Colard avait quitté Maurice, celui ci avait mûrement
refléchit ; puis comme s'il se repentait de n'avoir pas voulu com.
prendre l'intendant, il s'était dit tout à coup en. relevant la
tête:

-I faut que je parle à Pauline. Oui, mais comment par.
venir jusqu'à elle ? Parbleu, je soigne Mme Aurore, j'ai sauvé
Brichet et de Lozeril... Faisons une visite de médecin à oe trois
cl:ents... j'aurai bien du malheur si je no reneo.ntre pas celle que
je cherche.

Le hasard avait merveilleusement servi Maurice. Enéné.
traut dans le jardin, il avait aperçu, à dix pas, Mme Brichet et
M. de Budières, causant sur un bano aux rayons de ce soleil do
printemps qui ravivait la malade.

Sur un geste gracieux d'Aurore, qui à la fois lVi indiquait
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le pavillon et le priait d'y attendre, Io jeune homme était entré
dans le boudoir.

Deux minutes après, Maurico voyait apparaître tout à coup
celle qu'il souhaitait, sa Pauline aimée, qui, courant, avait passé
sans les voir, devant les deux causeurs assis sur lo bano.

Sans les voir, disons-nous, et nous ajouterons aussi: sans les
entendre, car la jeune fille eût été fort surprise do ce dialogue
qui lui aurait révélé la secret d'Auroro :

-Ma chère enfant, disait paternellement le magistrat à Mme
Brichet, l'aveu que vous m'avez fait est connu, depuis hier, d'une
troisième personne.

Et sur le mouvemeht de terreur d'Aurore, le juge s'empressa
d'ajouter:

-Oh 1 ne craignez rien, 1 Celui là est un vrai gentilhomme
qui ne sait pas trahir un secret confié à son honneur. De plus, il
tient dans ea main le sort de M. dé Cambiao.

Tremblante, Aurore darda sur lejuge ses deux beaux yeux.
-'C'est Son Altesse Mgr le Régent de Franco, dit M. de Ba-

dières, qui comprit cette muette question. Je lui ai tout avoué,
l'innoeenos du baron, son sacrifce à votre réputation et la réso-
lution que vous aviez prise de le sauver par un publie aveu.
Voici textuellement ce que m'a répondu le Régent :

-De Cambiae a agi en galant homme. A sa place, j'eusse
fait de m8me. Dàtes à o-Ile qu'il a voulu sauver qu'elle ne rende
pau inutile le dévouement du baron en se perdant par un scanda-
le. Je me charge de sauver de Carubiao.

Aurore écoutait radieuse do joie.
Le juge continua :
-Voici ce qui a été résolu. On fera évaber secrètement M.

de Oambiae, qui gagnera l'étranger. Puis, où laissant croire le
baron toujours prisonnier, on reoulera son jugeseut a si long-
temps qu'il sera nécessaire pour que les plus fins limiers de la
police trouvent enfin celui qui a frappé ce de Lez :ri maudit.

Mme Brichet avait avidement recu'illi chaque parole du
magistrat. Quand il eut fini, malgré l'mmense bonheur dont le
salut du baron emplissait l'âme do la jeune femme, deux brûlan-
tes larmes vinrent lui mouiller les yeux, et, de son coeur, monta
à ses lèvres cette douloureuse phrase:

.- Je ne verrai plus Raoul I
-Une fois l'assassin trouvé, M. de Cambiao pourra rentrer

en Franoa, ajouta le juge.
-Je ne verrai plus Raoul ? répéta t-elle désespérée.
-Souvenes.vous, madame, que vous av z jurez d'être tou-

jours une épouse irréproobable, appuya sévèrement lo magistrat.
A ce moment, devant eux, passait Pauline courant vers le

pavillon. Après l'avoir inutilement appelée, lejugelaiiuivit, accom-
pagné d'Aurore redevenue maîtresse d'elle.mwme.

Tels furent les faits qui, après l'entrée du chevalier à l'hôtel
du procureur, précédèrent le fameux souper auquel nous allons
revenir.

N'oublions pas d'ajouter que, avant l'arrivée d'Aurore et du
juge, si court qu'avait été le temps pendant lequel Maurioe s'était
trouvé seul avec'MIle Brichet, ilavait pourtant pu lui dire à la
hâte:

-- Pauine, j vous aime éperdûment. Quoi qu'on vous dise
ou qu'on vous fasse, ayez confiance en moi qui veille sur vous.

VI .

Après avoir souhaité une heureuse nuit d'orgie aux deux
rivaniqui l'avaient accompagné jusqu'au seuil de son apparte-

mont, Brichet venait à peine de s'enfermer chez lui que Fou-
quier s'écria :

-Allons, chevalier, vite à table I Les amis nous attendent
là.haut.

Au lieu do répondre à l'appel du capitaine, de Loseril resta
un moment en arr8t devant cette porte close, parut réfléchir, puis
partit d'un éclat de rire.

-Qu'est.co donc qui vous rend si gai? dit Annibal, en se
retournant sur l'escalier qu'il avait déjà en partie escaladé.

-Je faisais une réflexion.
-Laquelle, cher ami?
-Oh I oh I c'est bien indiscret ce que vous demandez là, fit

le chevalier moqueur.
-Mettons que je n'aie rien dit, répliqua sèchement Annibal,

qui, comprenant que de Loseril ne voulait pas parler, continua
de monter l'étage.

Le couvert avait été dressé dans une pièce s'ouvrant à droite
de la chambre à coucher du capitaine. Pour s'éviter la présence
des domestiques, ces indiscrets écouteurs, Fouquier avait tout
fait mettre à l'avance sur la table, autour de laquelle se tenaient
déjà quatre grands drêlci affamés et impatients.

L'entrée du capitaine fut saluée d'un joyeux grognement,
qui s'arrêta net à la vue de Lozeril, que le quatuor no connaissait
pas.

-Messieurs, je vous pré<ento le chevalier de Lozeril... un
bon ennemi à moi, avec lequel je vais rire et boire... en atten-
dant mieux, prononga Fouquier, sourdement irrité par la ecène
de l'escalier.

A cette préantation, grosse de menaces, les invités exami-
nèrent curieusement de Lozeril, qui avait conservé son air sou-
riant. Tous, paraît-il, avaient une haute opinion de l'adresse
d'Annibal, car, dans le quadruple regard qui se dirigea sur le
chevalier, se lisait une mnmo expression qui semblait chanter le
c De profondis. s

Loin d'Orre ému par ce début, le jeune homme se fit le plus
aimable pour saluer les convives en leur disant :

-Le plaisir d'être en si charmante compagnie m'a fait ac-
copter l'invitation du capitaine, avec lequel, comme il vous l'an-
once, je suis en compte.

-Bon 1 fit Annibal, maintenant, de Lozeril, mettez-vous là
et buvons frais en attendant le prochain plaisir de nous couper la
gorge. Vous, messieurs, je crois parfaitement inutile de- vous
encourager à bien faire.

Et, de fait, les compagnons de Fouquier égaient do rudes
gaillards qui n'avaient pas besoin d'être encouragés. Ilsy allaient
d'tux-mêmies. Si leur moralité était faible, ils possédaient en
revanche un estomac robuste et un solide cerveau que n'effarou-
chaient pas les gros morceaux et le nombre des bouteilles à vider.

Aussi la première heure fut-elle autant silenoicuce que le
pouvait permettre lo bruit de gobelets et des mfichoires, qui fono.
tionnaient avec un remarquable entrain.

Contre Annibal et ses compères, qui, tous, conservaient- la
visière nette après leur cinquième bouteille, de Lozeril était-il de
force à lutter ? On aurait pu le croire au commencement, car le
chevalier répondait à toutes les rasades de Fouquier. Assis ca
face l'un do l'autre, les deux ennemis ne pouvaieùt se tricher d'un
seul verre.

Malheusement-pour de Loseril, unlong exercice, à la 'bou-
teille comme à l'escrime, rendait Annibal de beaucoup'sup6rieur
à son adversaire.

-Toi, tu n'iras pas loin maintenant I se dit bient8t,-I âapi
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t.aine, en voyant l'oeil do soit invité papilloter à sa troisième 60ole.
Peu à peu, le chevalier devint brayant et loquace. Dans fia

bouche empâltée, la parole se fit diffume sur la langue dpai.sie.
-Un homme à la mer ! cria son voitin, tout d6daigucux

pour un si piètre buveur.
Do Loteril avait l'ivresse vaniteuse.
-De quoi ? fit, il ; voult z vous dire que je suis gris ?
-Peu n'en faut, cht-valier, repliqua l'autre, auquel un signe

du capitaine avait commendé d'exciter son homme. J'ai connu
des jeunes filles qui étaient comme ça, sans en avoir ni plus ni
moins bu.

Comme le commun deu ivrognes, do Lozeril avait la rage
des défie.

-J 0 bois mieux que ti, grand singe! s'décria t-il, je te parie
que j'avale suceesivement trois bouteilles avant quo tui aies piu
seulement en boire deux.

Tout en pariant le jeune homme s'était levé pour se diriger
vers une crédence où so dressait tout un wonde de bouteilles de
réserve. Mais, à son premier pas, il trébucha et retomba lour-
dement aur sa chaise.

-1l e>t plein comme une outre, se dit le capitaine, qui en
connaisseur expert, avait attentivement étudié les auce'.ssve± pha-
sus de l'ivreaee de son ennemi.

Apràèi stn malaneontreux essai, de Lozeril était resté affaigaié
sur son siège, les bras péndants, la tête sur la poitrine, milchon-
nant d'inintelligibles paroles. Les fumées du vin, qui avaient
envahi le cerveau, livraient à Annibal lu ohevalier sans défense.

Commencé le 12 août 1886 - (No. 346.) ( OIUI.

VARIÉTÉS

Entre amies de pension :
-Ah 1 ma chère Jeanne, combien j'ai de plaisir à te revoir I

Es tu heureuse en ménage ?
-Tout à fait heureuse.
-vezvous des enfants ?
-Oh 1 non 1 Nons sommes si étritement logés.

c Faites. cirer vos bottes, à disait un polisson à un invalide
qui n'avait plis de jambi 9.

En cour d'assises:
- Vous êtes accusé d'avoir coupé r-otre femme en

morceaux ?
-Mon présidtnt, ju tuis persuadé que o'c;bt t:j-mêmu qui

s'cst mise dans ce triste état.
-omment, elle n6me 1
-Assurémtnt; je lui ai toujours entendu dire qu7cllo se

couperait en quatre pour moi.

Monsieur est d'une avarice proverbiale. Sa femme lui dit:
-Mon ami, il serait temps de songer à l'éducation de Jules.
-Cela coûte trop cher.
-Tu ne connais pas une écolo bon marché ?
-Sil1
-Laquelle ?
-Celle de l'adversiré 1
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